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Eaux et forêts

La forêt

Un outil de gestion des eaux ?

Jacques Lavabre et Vazken Andréassian avec la collaboration d’Olivier Laroussine

Cemagref Editions Collection GIP ECOFOR “ Ecosystèmes forestiers ” Eaux et forêts (2000)

Résultat d’un groupe de travail constitué de :
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-p. 3-4 : Avant-propos : 

-p. 3 : Par rapport à (…) l’agriculture, la forêt a indéniablement un impact différent sur le cycle de l’eau. Néanmoins, la forêt s’est trouvée pendant longtemps parée de toutes les vertus sur le cycle hydrologique et la qualité des eaux, sans (…) bases expérimentales ou scientifiques solidement étayées. Les travaux de recherche réalisés plus récemment dans le monde conduisent à nuancer cet enthousiasme (…). Après des siècles de régression, associée au défrichement pour l’agriculture, la tendance s’est inversée avec (…) l’ère industrielle et le mouvement d’exode rural et de déprise agricole (…). La consommation en eau a beaucoup augmenté et les exigences de qualité se sont faites plus fortes (…). La rencontre entre les eaux et les forêts semble de nouveau inévitable, mais elle ne s’est pas encore faite (…). L’ouvrage (…) a pour vocation de faire le point sur les connaissances disponibles et sur les interrogations.

-p. 4 : Le Groupement d’intérêt public Écosystèmes forestiers (ECOFOR) a pour vocation de développer des systèmes de recherche touchant au fonctionnement des systèmes forestiers.

Yves Birot, Président du Conseil d’Administration du GIP Écosystèmes forestiers

-p. 7-9 : Introduction 

-p. 7 : En France, la (..) ressource en eau n’est pas à l’heure actuelle (…) préoccupante. En moyenne, les prélèvements (…) sont de l’ordre de 40% de la ressource (…). Pour une sécheresse somme toute modérée (…), en moyenne tous les 5 ans, le besoin (…) atteint la totalité de l’eau disponible, ce qui se traduit localement par des situations de pénurie (…). La qualité des eaux de surface, qui est affectée par les rejets industriels, urbains et agricoles, est aussi assez préoccupante. C’est lors des étiages que la qualité s’altère le plus fortement (…), rendant aussi les prélèvements pour la production d’eau potable problématiques. Les eaux souterraines, qui fournissent 60% des volumes prélevés (…) voient leur qualité s’altérer sous l’effet des pollutions diffuses (…). Propension marquée à l’artificialisation des sols. Les routes, parkings, surfaces imperméabilisées ont un impact fort sur le cycle de l’eau. 

-p. 8 : Les surfaces forestières augmentent aussi et occupent aujourd’hui un peu plus du quart de l’espace (…). Poursuite de l’abandon d’espaces agricoles au profit de la forêt (…). Créer de nouveaux aménagements hydrauliques pour faire face aux étiages (…). La capacité actuelle de stockage (…) représente tout juste la disponibilité naturelle moyenne d’un mois (…). Poursuivre nos efforts d’aménagement dans ce sens, en négligeant les perturbations du cycle de l’eau et de l’écologie des cours d’eau ? (…) L’amélioration de la qualité des cours d’eau passe aussi par une réduction des concentrations en éléments indésirables en relation avec les (…) stations d’épuration (…). Des solutions doivent aussi être recherchées à l’amont  (…) : diminuer les prélèvements (…), meilleure maîtrise des (…) fertilisants et (…) pesticides (…). Mesures préventives : (…) problématique de l’occupation de l’espace et du régime des eaux (…). Impact de la forêt (…) et de ses règles de gestion sur le cycle de l’eau (…). Les espaces forestiers ont des fonctions multiples, à la fois marchandes (…) et non marchandes (…) (valeurs écologiques : (…) biodiversité, stockage du carbone, protection du sol et des eaux).

-p. 10-15 : Demande en eau et effets de la forêt sur la ressource
p. 10 :  Les utilisations de l’eau sont très variées : alimentation en eau potable, eau de boisson, usages industriels, irrigation (…). Production d’énergie (…), transport fluvial (…), pêche (…). La gestion des espaces forestiers n’implique que des interventions humaines à minima (…). Espaces boisés, auxquels on attribue un pouvoir bénéfique de régulation du cycle de l’eau (…). On admet que ces espaces sont peu perturbateurs du cycle de l’eau.

-p. 11 : La ripisylve est la zone de transition entre le milieu aquatique et le milieu terrestre. La forêt alluviale occupe le lit majeur des cours d’eau, les plaines alluviales et les zones humides (…) en étroite relation avec les nappes d’eau souterraine (…). L’acidification des eaux ne concerne que les terrains cristallins ! La forêt ne consomme de l’eau que lorsqu’elle est disponible ! (…) 

-p. 11-12 : Il semble que le fort développement foliaire des espèces arborées ait tendance à augmenter l’interception et l’évaporation des pluies et que leur fort développement racinaire soit susceptible de mobiliser de fortes quantités d’eau du sol pour l’évapotranspiration. On peut alors raisonnablement penser que ces prélèvements réduisent d’autant les quantités d’eau disponibles pour l’écoulement. 

-p. 12 : Ces prélèvements supplémentaires ne sont vraisemblablement pas compensés par une augmentation de la pluviométrie locale qu’induiraient les espaces forestiers. Mentionnons toutefois que des “ précipitations occultes ” sont observées dans des conditions particulières et peuvent être significatives dans des zones à brouillards fréquents (…). Toutes choses égales par ailleurs, l’effet de réduction de la ressource totale dépendra essentiellement du taux d’occupation du bassin versant par les surfaces boisées, de telle sorte que c’est la forêt de plaine qui a l’impact le plus négatif sur la ressource en eau, la ripisylve n’ayant, à l’échelle annuelle et sous nos climats, qu’un effet négligeable. La forêt alluviale peut aussi avoir un impact négatif (mais faible) par prélèvement racinaire dans les nappes d’accompagnement des cours d’eau.

Il a été souvent dit que la forêt se comporte comme une ‘‘éponge’’ qui retient l’eau des pluies qu’elle restitue lentement. Cette affirmation résiste mal à une interprétation globale du fonctionnement hydrologique des bassins versants. Les étiages sont alimentés par la vidanges des nappes (…). Les modifications des chemins de l’eau  engendrées par (…) des sols forestiers et par l’infiltration (…) le long du chevelu racinaire assurent un surplus de stockage souterrain. Ce surplus peut participer à un écoulement différé en saison sèche mais risque d’être mobilisé pour la transpiration si bien, qu’en fonction de spécificité locales (…), la forêt de versant peut avoir des effets bénéfiques ou non sur les débuts d’étiage.

-p. 13 : Par puisage direct (…), les ripisylves et les forêts alluviales réduisent d’autant les écoulement. L’effet est relativement plus marqué sur les débits d’étiage, qui correspondent (…) à la saison de forte transpiration des espèces arborées.

Le rôle de la forêt comme (…) réducteur des pointes de crues a été largement affirmé (…) surtout en ce qui concerne les fortes crues, est  plus largement admis dans l’opinion publique que dans les milieux scientifiques (…). Accroissement des débits de pointe (…) suite à des déforestations brusques tels que les incendies (…), aménagements associés à la gestion forestière (construction de routes, travaux d’exploitation).

Rôle (…) indéniable (…) pour des crues de fréquence courante (…). Pour les évènements pluviométriques (…) les plus rares et dommageables, le couvert végétal n’a que peu d’influence.

Bonne protection du sol (…). Ne (…) pas exagérer (…) le rôle de protection contre l’érosion, car (…) un couvert herbeux dense, en l’absence de surpâturage, peut avoir un rôle équivalent.

-p. 13-14 : Forêts alluviales et ripisylves (…) obstacles au ruissellement de surface (…) vers le cours d’eau ainsi que des zones de sédimentation (…). Effet réducteur du transport solide (…) général (…). La création de pistes, le passage de gros engins (…) générateurs de fortes érosions.

-p. 14 : Forêts alluviales et ripisylves peuvent avoir un rôle actif de fixation des polluants agricoles dans la mesure où ceux-ci transitent en écoulement souterrain (…).  Dénitrification (…). Risque d’acidification des eaux issues des roches pauvres en calcium et magnésium (…). La ‘‘rugosité’’ plus grande d’une forêt par rapport à un couvert herbacé fait également que les dépôts atmosphériques acides ont tendance à s’y concentrer (…). L’acidification des eaux ne concerne que les terrains cristallins, les terrains calcaires disposant d’un potentiel de neutralisation de l’acidité.

-p. 15 : Des effets négatifs sont à considérer (…), principalement en matière de disponibilité de la ressource en eau et d’acidification des eaux des régions cristallines.

-p. 17-21 : Quelles pratiques et quel cadre réglementaire pour une gestion combinée des forêts et des ressources en eau ?

-p. 22-24 : La forêt peut-elle être un outil de gestion de l’eau ?

-p. 22 : L’avenir verra l’instauration de normes de potabilité de plus en plus drastiques. On sera également confronté aux conséquences de flux de pollution dus à (…) l’artificialisation des surfaces, à la nécessité de gérer le passif des pollutions diffuses actuelles, et cela dans un avenir incertain quant à l’impact de l’augmentation de l’effet de serre sur le régime pluviométrique et les pertes par évapotranspiration (…).

Techniques curatives, (…) épuration des eaux (…), surcoût des produits finis qui traduit les efforts de pollution des industriels. Les agriculteurs sont montrés du doigt (…). Concept de pollueur-payeur (…). Spirale inflationniste (…), augmentations sensibles du prix de l’eau.

-p. 22-23 : Mesures préventives (…) ? Grâce à une maîtrise partielle du foncier essentiellement couvert de forêts, à une sylviculture appropriée, à une exploitation raisonnée pour la production du bois, à une maîtrise des apports en fertilisants et phytosanitaires sur les espaces agricoles, à des aides (…) pour (…) une agriculture biologique... La ville de Munich alimente en eau (…) 1,3 millions d’habitants sans aucun traitement préalable.

-p. 23 : Les espaces forestiers ont des effets plutôt positifs sur la qualité des eaux (…) en relation avec de faibles fréquences d’intervention et des modalités de gestion plutôt moins traumatisantes, par comparaison à l’urbanisation et à certaines pratiques agricoles. En revanche (…), les espaces forestiers altèrent sensiblement les disponibilités de la ressource en eau.

-p. 24 : Mieux gérer l’eau (…). Les efforts (…) peuvent prendre différentes modalités (…) :

-l’amélioration (…) des travaux d’exploitation forestière, afin de réduire au minimum leurs impacts négatifs sur le cycle de l’eau.

-une gestion concertée des espaces forestiers alluviaux pour respecter leur rôle fondamental pour l’équilibre des hydrosystèmes (…).

-la restauration, voire l’extension de zones tampon forestières entre la rivière et les milieux perturbés générateurs de pollutions (…).

-la préservation et la restauration des haies, des alignements pour leur rôle régulateur du cycle de l’eau en milieu anthropisé. 
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